
[image: Image de couverture]



 [image: Page de titre : Gisèle Foucher,  L’Amitié selon FRIENDS, Les éditions de l’Opportun]




  Direction éditoriale : Stéphane Chabenat

    Éditrice : Charlotte Sperber

    Conception graphique et mise en pages : Libertypo

    Conception graphique de la couverture : olo.éditions

  Les éditions de l’Opportun

    16, rue Dupetit-Thouars

    75003 Paris

    www.editionsopportun.com

  ISBN : 9782380153934

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.





  

    Introduction

    
      
        [image: Image] Et s’il le fallait, je pisserais sur n’importe lequel d’entre vous1 ! [image: Image]

      

      Quelle meilleure introduction à l’amitié que ce contrat moral, peu banal mais représentatif du sacrifice consenti, auquel souscrit Joey Tribbiani dans la série Friends ! Une amitié « à la vie, à la mort » impliquant des êtres qui n’hésitent pas, quand la situation l’exige, à renoncer à leur confort du moment pour le bien-être de l’autre, et qui se réjouissent d’avoir pu contribuer à son apaisement.

       

      Friends, c’est l’histoire d’une bande de compères soudés, trois filles, trois garçons, dont nous avons suivi avec bonheur les aventures tout au long de dix saisons étalées sur dix ans, et que nous n’hésitons pas à visionner de nouveau, deux, trois, dix fois et ce sans nous lasser. Cette série suscite toujours autant de passion pour le simple fait qu’elle symbolise l’amitié idéale, transcendante, inspirante, entre des protagonistes loin d’être parfaits, c’est-à-dire comme nous. Lorsque nous regardons les épisodes de Friends, nous retrouvons chez Phoebe, Monica, Chandler, Ross, Rachel et Joey un certain reflet de nous-mêmes. Leurs traits sont à peine caricaturés, leur générosité est authentique et leurs aventures font souvent écho aux nôtres. À cette exception près que dans Friends, la fin est toujours heureuse, les torts réparés, les souffrances consolées ; et la joie de vivre ainsi que l’envie de s’amuser battent pavillon quoi qu’il arrive. Ce sont tous ces attraits qui nous séduisent dans une amitié à la Friends, car ils nous redonnent foi en un futur meilleur.

      Nous rêvons tous d’une amitié indéfectible qui résiste au temps et aux événements, de ces personnes auprès de qui nous pouvons être nous-mêmes, sans faux-semblant, sans la peur d’être jugés. Souvent lorsque nous remontons le fil de notre vie, nous nous arrêtons à ces moments, trop rares, où nous avons ressenti une communion parfaite avec une âme sœur, sans parfois même avoir eu besoin de parler. Ces instants privilégiés nous marquent davantage qu’une idylle, car nous sommes en général mieux compris par nos amis que par notre conjoint.e ou notre famille.

       

      Friends, c’est la version réaliste de ces contes pour enfants à la fin heureuse. Nous cherchons à nous identifier aux héros ou héroïnes de ces histoires parce qu’ils bénéficient de cette importance reconnue qui nous manque tant dans la vie, parce que leurs aventures ont un goût de déjà vécu, et ainsi ces personnages modèlent en sous-teinte notre personnalité en nous insufflant courage et détermination. Si ces contes débordent de clichés – n’oublions pas qu’ils n’ont pas été écrits par des dieux – Friends nous offre pour sa part une liberté de choix de vie, sans nous enfermer dans une « vérité » à avaler toute crue.

       

      Avec Friends, nous touchons au summum en termes d’amitié, au nirvana. Quoi ! six personnes, toutes célibataires au départ, vivent ensemble quasiment vingt-quatre heures sur vingt-quatre pendant dix ans et réussissent à rester amis, malgré les aléas de la vie et leurs personnalités si antinomiques ? L’exploit est irréel, frise l’utopie ; et pourtant, nous y croyons, nous voulons y croire, car c’est ce liant qui embellit nos vies et nous sauve de l’isolement face aux difficultés quotidiennes. Nous avalons goulûment leurs histoires, leurs réactions face à l’adversité, leurs plaisanteries, leurs peines, autant d’instants incrustés dans le temps qui colorent notre réalité. Nous la voulons dans notre vie, cette amitié, là, maintenant, tout de suite ! Qu’importe avec qui elle se manifeste, cette pommade aux doux sentiments, elle est aussi indispensable que la première inspiration du nourrisson.

      Dès le début de notre vie, nous l’avons cherchée, dans tous les groupes que nous avons côtoyés. Nous avons tenté de la forcer parfois, persuadés que cette amitié-ci était la bonne ; et si nous avons eu la chance de rencontrer des âmes sœurs et de bâtir avec elles une relation forte, nous cultivons alors jalousement cette parcelle divine, avec l’angoisse tapie qu’elle nous échappe un jour pour d’autres cieux. Un déménagement, une dispute stupide, un ou une nouvel.le arrivé.e qui ravit le cœur de l’autre et tout peut s’écrouler. Face à cette croyance ancrée que l’amitié, si indispensable soit-elle, reste chose fragile, il n’est pas étonnant que nous cherchions à la protéger par tous les moyens.

       

      Pour qu’une amitié dure et se renforce, une vie en communauté comme dans Friends est-elle l’ingrédient secret ? Faut-il en bannir le couple ? L’amitié entre un homme et une femme est-elle un leurre ?

      Les questions sont nombreuses et demandent réflexion. Dans cet essai, nous aborderons de nombreuses facettes de l’amitié afin de la cerner au plus près, d’analyser si celle mise en avant dans la série Friends est réaliste dans notre société actuelle ; et si oui, à quelles conditions.

    

    
      
        1. Friends, Saison 4, épisode 1. Le remède à la piqûre de méduse de Monica.

      

      

  







Chapitre 1
Finalement, l’amitié,
c’est quoi au juste ?



L’amitié, telle que la plupart d’entre nous se la représentent, est un lien fort unissant deux personnes plaçant toute leur confiance l’une dans l’autre. Ce lien autorise de confier des détails intimes de notre vie, de ceux que l’on écrit parfois dans un journal personnel censé n’être lu par personne.

Être ami.e avec quelqu’un, c’est aussi partager une partie de son existence ; c’est écouter, comprendre la personne ; lui offrir nos conseils – qu’ils soient judicieux ou non –, trouver des « plans » pour la tirer d’embarras ; l’aider dans ses difficultés ou l’encourager dans ses entreprises ; la consoler, la rassurer. Et nous savons qu’elle en fera de même pour nous.

 

Un.e ou un ami.e nous connaît en profondeur, retient tous les composantes de notre vie, même les plus futiles, sait reconnaître quand quelque chose nous perturbe. Lorsque deux personnes sont vraiment amies, il existe un fil presque télépathique entre elles, et il n’est pas rare qu’elles sachent interpréter les microexpressions chez l’autre, ces variations infimes dans l’expression du visage ou du corps qui indiquent qu’un changement d’humeur vient de s’opérer, positif ou négatif. Nous sommes prévisibles pour cette personne, car elle sait ce qui nous blesse ou nous enchante, ainsi que nos réactions face aux événements.

 

Elle est la première personne que nous appelons lorsque nous déprimons ou lorsque nous avons envie de partager une bonne nouvelle. Penser à elle nous procure un doux sentiment de plaisir. Dans la rue, au restaurant, en discothèque, deux amis peuvent facilement être confondus avec un couple. La tendresse qui se manifeste entre eux a d’ailleurs souvent les allures d’un échange amoureux, même si les codes sociétaux amidonnent en général ce type de comportement chez deux hommes hétérosexuels. Les femmes ne semblent pas avoir cette pudeur ou cette retenue ; est-ce cette aura éternelle de mère ou future mère, imposée là encore par la société, qui leur permet de manifester leur amitié de façon plus physique sans ambiguïté ?

La chaleur humaine qu’engendre l’amitié donne prétexte à toutes sortes de fêtes, de réunions, de partages, mais donne également le courage de vivre une vie meilleure, car l’on se sent soutenus et épaulés.


Définitions

Il est intéressant de plonger dans les origines du mot car elles nous révèlent les chemins que l’amitié a pu emprunter à différents points de l’Histoire.

 

Le dictionnaire Larousse nous offre comme définitions de l’amitié les trois suivantes :


	1. Sentiment d’affection entre deux personnes ; attachement, sympathie qu’une personne témoigne à une autre.


	2. Bienveillance, gentillesse, courtoisie chaleureuse manifestées dans les relations sociales, privées, mondaines.


	3. Relations entre collectivités fondées sur le bon voisinage, la bonne entente, la collaboration.




La première définition se réfère aux sentiments éprouvés par deux personnes entre elles. Dans la deuxième, il est davantage question d’égards manifestés à l’autre. Dans la troisième intervient une coopération mutuelle, avec une conscience des limites de sa propre liberté et de celle des autres. Nous constatons déjà que ces définitions conviennent aussi bien à l’amitié qu’à la relation amoureuse. En effet, sans ces ingrédients de base, un couple ne survivrait pas.

 

Le Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales définit quant à lui l’amitié comme une relation ayant pour objet de créer ou d’entretenir, etc. une communauté de nature affective et vertueuse.

Cette définition englobe les trois précitées du dictionnaire Larousse. L’accent est mis sur une relation constamment nourrie et renforcée par des manifestations ou des actions mutuelles. Pourquoi de nature vertueuse ? Parce qu’elle fait intervenir de nombreuses qualités comme la gentillesse, la considération, l’indulgence et le respect, entre autres.


Étymologie 

L’étymologie de « amitié » a emprunté diverses couleurs au cours des siècles, tel un caméléon soucieux de se fondre dans son milieu.

 

Le mot vient du latin populaire amicitas, dérivé de amare, qui veut dire « aimer ». Si nous regardons l’étymologie du verbe aimer, nous trouvons à la fin du IXe siècle : « Celui qui a du goût pour quelque chose », définition qui a été reprise au XVIe siècle pour « ami ».

Au milieu du XIe siècle, amistet (amitié) signifiait : « Affection entre deux personnes en dehors des liens du sang ou de l’attrait des sexes1 ». Nous retrouvons notamment cette définition aujourd’hui dans le dictionnaire Le Robert.

Au XIIe siècle, « ami » se voit affublé d’une signification supplémentaire : « Celui qui est partisan d’une autre personne, favorable à une institution. » S’ajoute ici un concept de loyauté ou de fidélité, le fait d’être dévoué.e à une personne dont nous défendons les intérêts, ou à une cause dans laquelle nous reconnaissons nos propres valeurs. En langage de chevalerie, l’amie signifiait également « Dame des pensées ».

Au XVIe siècle, le mot prend un sens plus restrictif et entre de plain-pied dans le champ de la relation amoureuse, telle qu’elle se concevait à cette époque : « Amour entre deux êtres de sexe différent2. »

À la fin de la même période, il est question d’amitié paternelle3, et par extension à la fin du XVIIe siècle : « Inclination de quelqu’un pour quelque chose » ou « Affinité (d’une chose pour une autre). » Une définition qui laisse la place à de nombreuses interprétations.

Au XVIIIe siècle, le mot prend la connotation de « Alliance entre souverains ». Nous retrouvons la troisième définition du dictionnaire Larousse, fondée davantage sur la raison que sur l’affectif.

 

Forte de ces définitions, comment l’amitié s’est-elle manifestée tout au long de l’Histoire humaine ?






Promenade de l’amitié à travers les âges

En remontant très loin en arrière, pour déterminer si une forme d’amitié existait à l’époque des hommes préhistoriques, il faut en premier lieu s’interroger sur l’existence d’une conscience en ces temps si sauvages. La préoccupation première était de survivre, de subvenir à ses besoins vitaux. Manger, boire, dormir, se protéger des éléments et éviter de se faire tuer par un autre humain ou animal.

 

Les représentations graphiques datant du Paléolithique moyen (350 000 ans et jusqu’à 45 000 ans avant notre ère) et qui se sont poursuivies dans le Paléolithique supérieur, nous indiquent néanmoins que des espèces humaines avaient appris à représenter en deux dimensions des animaux et éléments de la nature, avec parfois de l’esthétisme (comme l’emploi d’ocre, par exemple, pour colorer les dessins), ce qui penche en faveur de l’existence de sensibilité chez eux, ainsi que d’une faculté à reproduire ce qui les entourait. Selon les théories avancées, l’art graphique était soit le fruit d’un simple plaisir à dessiner ou peindre, soit l’expression d’une préoccupation religieuse ou d’une hiérarchie sociale établie entre les êtres, soit encore la manifestation d’une prise de possession de l’espace.

De nombreux vestiges témoignent également d’un aménagement de l’habitat et de certains comportements évolués, comme la chasse. Quelles que soient les interprétations, il est établi que ces premières espèces humaines avaient appris à vivre en groupes et qu’il existait une sorte d’entraide, même si celle-ci était probablement basée sur ce que l’autre pouvait apporter à sa propre survie.

 

Mais hormis les peintures sur les murs des grottes, ces êtres humains organisaient-ils par exemple des jeux entre eux ? Est-ce qu’une forme d’affection mutuelle était envisageable ? À ce jour, aucun témoignage d’amitié n’a été découvert sur cette période. Force est de constater qu’il ne nous reste que des supputations.

En dépit de notre ignorance au sujet de l’amitié préhistorique, de nombreux penseurs et philosophes se sont penchés sur l’amitié à travers les siècles afin d’en tirer l’essence et nous livrer leurs analyses et convictions intimes.


L’amitié dans l’Antiquité


Aristote

Aristote est le philosophe qui a le mieux décrit l’amitié. Pour ce penseur grec du IVe siècle avant notre ère, une amitié, cette chaleur humaine ne peut exister qu’à la condition de réciprocité. Une simple bienveillance ne suffit pas, car celle-ci est une inclination à aider son prochain, à adoucir sa vie, mais sans nécessairement le connaître.

Et ce prochain peut très bien ne pas se sentir désireux d’en témoigner autant à l’adresse de son bienfaiteur. Ainsi cette bienveillance doit-elle être mutuelle pour être qualifiée d’amitié.

 

Aristote dans son analyse reconnaît trois genres d’amitié : celle par intérêt (l’amitié utile), celle pour le plaisir (l’amitié plaisante) et l’amitié vertueuse.

Dans une amitié utile, les personnes se fréquentent pour les avantages sociaux et professionnels certains que la relation leur procure : contacts, aide dans certains domaines, oreille attentive, conseils. De telles amitiés ne durent généralement qu’un temps, jusqu’à ce que la relation n’apporte plus de bénéfices intéressants.

Dans l’amitié plaisante, l’individu sera ami avec une personne qui lui fait du bien, qui le fait rire, qui lui procure de la joie. Les amis de cette sorte se retrouvent dans des soirées ou autres activités de plaisir, qui n’ont pour d’autre objectif que de passer du bon temps. Une amitié plaisante peut néanmoins déboucher sur une amitié véritable.

L’amitié vertueuse est pour Aristote la forme d’amitié la plus exigeante, reposant sur la vertu des deux amis. Dans le Livre VIII de Éthique à Nicomaque, il en parle en ces termes : « L’amitié parfaite est celle que nouent les hommes bons les uns avec les autres et ceux qui se ressemblent sur le plan de la vertu. Ces gens-là, en effet, se veulent mutuellement du bien de la même manière, parce qu’ils sont bons et le sont par essence. Mais ceux qui veulent du bien à leurs amis dans l’intérêt de ces derniers touchent au sommet de l’amitié. Ces amis, en effet, s’aiment pour ce qu’ils sont et non par accident. Leur amitié dure aussi longtemps qu’ils sont bons, or la vertu est immuable4. » Comme le considère le philosophe, cette amitié indispensable au bonheur est « le principal fondement de la société ».

 

L’amitié vertueuse n’exclut pas pour autant les deux autres formes d’amitié, car il n’y a aucun mal à profiter des opportunités de ses amis, ni à bénéficier de leur influence positive sur le moral. Bref elle peut être vertueuse tout en étant joyeuse et profitable.

Philia est le terme qu’emploie également Aristote pour définir l’affection que nous portons à un être pour ce qu’il est et non pour ce qu’il peut nous apporter. La philia est définie de nos jours par une forte estime réciproque entre deux personnes de statuts sociaux proches ; nous avons en effet tendance à aller vers des personnes du même milieu que nous, ou relativement proche du nôtre, qui pensent comme nous.

 

L’amitié vertueuse d’Aristote, qui se rapproche le plus de celle à laquelle nous aspirons, est celle qui sera retenue à titre de comparaison dans cet essai pour aborder les différentes facettes de l’amitié.






Au Moyen Âge


Le monde de la chevalerie

Souvent associée à des exploits accomplis pour un être aimé, la chevalerie était surtout pour de jeunes gens un moyen d’acquérir une renommée, de gagner de l’argent et de voir du pays, avant de revenir fonder une famille ou de rejoindre les forces armées.

 

Il existait quatre sortes de chevalerie : l’honoraire, la militaire, la régulière et la sociale. L’honoraire se transmettait d’un prince à un autre ou aux premiers de leur cour ; la militaire était réservée aux anciens chevaliers qui s’étaient distingués par de hauts faits d’armes ; la régulière était emprunte de christianisme : il fallait notamment partir en croisade, chasser les infidèles en Terre sainte ; et la sociale se formait au gré des circonstances, n’était pas autorisée et n’avait pas vocation à durer.

 

Les potentiels futurs chevaliers partaient ainsi à plusieurs sur les routes, à la recherche de tournois organisés lors desquels ils pourraient se mesurer à d’autres – et peut-être se distinguer. De tels voyages mus par un objectif commun forgeaient naturellement l’amitié, renforcée par de nombreux rituels, tels que boire dans la même coupe. Hardiesse, générosité et fidélité tissaient la trame de leurs aventures. Donner sa vie pour un ami était la plus haute expression de l’amitié chevaleresque.






Au XVIe siècle


Montaigne

Pour Montaigne, l’amitié doit absolument être désintéressée. Sa définition de l’amitié véritable est assez romantique : « Dans l’amitié dont je parle, elles [les âmes] s’unissent et se confondent de façon si complète qu’elles effacent et font disparaître la couture qui les a jointes. Si l’on me presse de dire pourquoi je l’aimais, je sens que cela ne peut s’exprimer qu’en répondant : Parce que c’était lui, parce que c’était moi5 ». Le lien est ici fusionnel, presque une imprégnation mutuelle au profit d’une identité commune où chacun se reconnaît entièrement.

 

Notons que Montaigne parle d’une amitié masculine. L’amitié mixte est en effet un fruit du XXe siècle ; une telle amitié n’était pas tant inconcevable au XVIe siècle en raison de l’éros irrépressible de l’homme, que parce qu’il était admis que les femmes n’avaient rien à partager avec un homme en termes d’amitié. Montaigne nous confirme cet état d’esprit dans ses Essais : « À dire vrai, la capacité ordinaire des femmes n’est pas de nature à répondre à ces rapports et à cette intimité, nourrice de cette sainte liaison, et leur âme ne semble pas assez ferme pour supporter l’étreinte d’un nœud aussi serré et aussi durable6. » Même si Montaigne admettait qu’il puisse exister une forme d’amitié entre mari et femme, il comparait ce lien à celui qui unit un maître et sa servante. Nous sommes donc très éloignés d’une conception de l’amitié qui fasse abstraction des différences.






Au XVIIe siècle

Le XVIIe siècle amorce le siècle des Lumières, qui connaîtra son apogée au siècle suivant. Certaines femmes issues de milieux bourgeois et cultivés entrent dans les salons littéraires de l’époque. Elles vont se battre pour pouvoir occuper une place de choix dans le domaine du savoir et petit à petit, leur influence sociale grandit. Elles lancent des modes littéraires, faisant salon avec les grands esprits de l’époque. Désormais considérées comme des femmes de lettres, ce petit nombre d’élues tentent d’entretenir une forme d’amitié avec des hommes, mais toujours mêlée de sentiments amoureux et de séduction.

Les livres d’amitié, nés au siècle dernier, se répandent parmi la noblesse, dans lesquels les amis inscrivent quelques mots ou une citation, en signant de leur nom et en indiquant la date et le lieu de l’inscription7.


Descartes

René Descartes envisageait quant à lui l’amitié comme une forme de relation idéale où l’amour et la générosité ont tout le loisir de s’exprimer. L’amour étant « une émotion de l’âme causée par le mouvement des esprits qui l’incitent à se joindre de volonté aux objets qui paraissent lui être convenables » et la générosité, « la clef de toutes les vertus ». Comme il le précise dans son Traité des passions de l’âme8 : « Ceux qui ont cette connaissance et ce sentiment d’eux-mêmes se persuadent facilement que chacun des autres hommes les peut aussi avoir de soi, parce qu’il n’y a rien en cela qui dépende d’autrui. C’est pourquoi ils ne méprisent jamais personne ; et, bien qu’ils voient souvent que les autres commettent des fautes qui font paraître leur faiblesse, ils sont toutefois plus enclins à les excuser qu’à les blâmer, et à croire que c’est plutôt par manque de connaissance que par manque de bonne volonté qu’ils les commettent. » Cette définition est intéressante dans le sens où elle se rapproche de l’amitié vertueuse d’Aristote, en termes de générosité, de tolérance et d’indulgence.






Au XIXe siècle

Au XIXe siècle, l’amitié masculine se fait soudain plus chaste dans l’expression de ses sentiments : un certain embarras réfrène le contact physique entre hommes, la fraternité « virile » et grivoise prenant le pas sur une relation plus sentimentale. La compétition sociale ainsi que la généralisation du service militaire obligatoire et universel y participent en grande partie. Côté femmes, l’amitié a évolué : le contact, les confidences sont plus aisées et empreintes de sensualité. Cependant, la séparation des sexes et le rôle bien défini des hommes et des femmes dans la société rendent malaisées les relations d’amitié mixtes.

Honoré de Balzac analyse ainsi l’amitié : « Le phénomène de l’amitié s’explique toujours à mes yeux par une comparaison physique ; il faut en quelque sorte que deux êtres aient le temps de s’attacher l’un l’autre par des accidents d’âme comme ces insectes qui ne tendent leurs toiles qu’après avoir été sonder chaque fois le terrain pour chaque fil qu’ils posent et encore y reviennent-ils à plusieurs reprises ; mais il y a aussi, j’aime à le croire, certaines âmes qui se sentent et s’apprécient d’un seul jet9. »

Pour Guy de Maupassant, « L’amitié est un pacte, où l’on fait la part des défauts et des qualités. On peut juger un ami et une amie, tenir compte de ce qu’ils ont de bon, négliger ce qu’ils ont de mauvais et apprécier exactement leur valeur, tout en s’abandonnant à une sympathie intime, profonde et charmante10. »

 

Jacques-Henri Bernardin de Saint-Pierre, dans Harmonies de la nature, détaille la progression des événements qui mènent à une amitié : « L’amitié naît d’abord des besoins physiques, et elle peut subsister assez longtemps par les simples relations de plaisirs, de goûts, d’exercices, d’intérêts. Elle s’étend ensuite aux besoins intellectuels, et s’augmente par les lumières et les études des mêmes arts et des mêmes sciences ; enfin elle devient vertu, parce qu’elle demande des sacrifices, de la reconnaissance et de l’indulgence,...11 ».




Définition moderne de l’amitié

L’écrivain du XIXe-XXe siècle Romain Rolland, dans son roman Jean-Christophe - L’adolescent, est plus cynique : « La plupart des amitiés ne sont guère que des associations de complaisance mutuelle, pour parler de soi avec un autre12. »


Sartre

L’écrivain et philosophe Jean-Paul Sartre, représentant du courant existentialiste, a laissé une phrase terrible à la postérité : « L’enfer, c’est les autres13. » Il est difficile avec cette constatation d’imaginer Sartre concevoir une amitié sincère. Néanmoins, celui-ci nous explique son cheminement de pensée dans un enregistrement de la présentation de la pièce Huis Clos14 : « […] Parce que les autres sont, au fond, ce qu’il y a de plus important en nous, même pour la propre connaissance de nous-mêmes. […] Quoi que je dise sur moi, quoi que je sente de moi, toujours le jugement d’autrui entre dedans. Je veux dire que si mes rapports sont mauvais, je me mets dans la totale dépendance d’autrui et alors en effet je suis en enfer. Il existe quantité de gens qui sont en enfer parce qu’ils dépendent du jugement d’autrui. »

Si nous analysons cette pensée, quoi que nous fassions ou disions, l’autre porte un jugement sur nous, aussi infime soit-il, dont nous allons tenir compte pour nous définir nous-mêmes. Ainsi, une amitié quémandant le regard favorable de l’autre sur nous et nos actions dégénère-t-elle en aliénation, qui nous pousse à agir dans l’unique intention de « se faire bien voir » de celui-ci. L’ami devient un bourreau malgré lui, à qui l’on demande continuellement grâce, indulgence et approbation, à qui l’on demande la permission de vivre sans jamais réussir à l’obtenir vraiment.

C’est pourtant le même Sartre qui dira : « L’amitié n’est pas faite pour critiquer ; elle est faite pour donner confiance15. »




Paul Ricœur

Le philosophe Paul Ricœur, du XXe siècle également, aborde l’amitié par le principe qu’avant de pouvoir être ami.e avec un individu, il faut en premier lieu être ami.e avec soi-même. En nous estimant nous-mêmes, nous pouvons accorder à l’autre d’être heureux lui aussi, en dépit de grandes différences ou divergences de points de vue. L’amitié suppose alors un respect mutuel.




Hannah Arendt

La politologue et philosophe Hannah Arendt estime que le plus difficile en amitié n’est pas de se soutenir dans les moments pénibles, mais de pouvoir partager son bonheur : « […] ceux que nous tenons pour nos vrais amis sans en être instruits par le malheur sont plutôt ceux à qui nous n’hésitons pas à montrer notre bonheur, et sur qui nous comptons pour partager notre joie16 ».






De nos jours

Si l’amitié est aujourd’hui vantée dans les relations internationales, il y est davantage question d’intérêts, de profits et de domination que de véritable fraternité, même si les pays de l’Europe cherchent à aller dans ce sens en tentant de s’élever mutuellement dans leurs relations.

Le vivre-ensemble devient un enjeu capital dans une société multiculturelle et multiraciale, l’attention particulière étant portée sur le rapport à autrui, son acceptation, la reconnaissance et l’acceptation de sa différence. Et pour tous, le désir est élevé de trouver le bonheur dans des relations plaisantes et enrichissantes.

 

Dans une époque où la famille est fragilisée, instable, souvent recomposée, l’amitié est dorénavant recherchée en tant que repère dans la vie et pour l’aide qu’elle procure dans les épreuves difficiles. Il est intéressant de constater que la réalité sociale reflétée dans Friends – qui dépeint l’émancipation de la génération X – rejoint encore aujourd’hui la nôtre : petits emplois précaires pour survivre, entraide, débrouillardise, ce qui explique en partie pourquoi la série parle toujours autant à la jeunesse actuelle. Mais cette « mutualisation des services » est néanmoins vécue de façon positive dans Friends, elle est dédramatisée, car les liens d’amitié qui soudent les six compères sont autant de filets de sécurité.

 

L’amitié est comprise de nos jours comme une relation de réciprocité, dans laquelle les personnes se respectent, se comprennent et se soutiennent mutuellement, tout en étant honnêtes les unes avec les autres. Les câlineries, étreintes et bises à répétition fleurissent comme autant de manifestations d’affinité ; la bise entre hommes devient courante. Le contexte sanitaire à l’orée de cette deuxième décennie a néanmoins imposé de modifier nos comportements ; mais le besoin de représentations physiques de notre amitié devient d’autant plus impérieux que celles-ci sont fortement découragées. L’insuffisance appelant la demande, parler, rire, échanger, se soutenir, se confier et pouvoir toucher ses amis devient aussi vital que de respirer. La dépendance affective se renforce, certains étant prêts à baptiser « ami.e » la moindre personne sympathique, négligeant les signaux d’alerte qui s’allument parfois leur conseillant de fuir ; l’amitié plaisante d’Aristote est confondue avec les traits de l’amitié vertueuse et nombre d’entre nous s’y fourvoient à un moment ou un autre. Facebook en est une bonne illustration : nous couronnons « amis » de parfaits étrangers, sous le prétexte qu’ils ont apprécié un de nos posts, quelques-unes de nos photos ; ou encore parce que nous admirons leur travail artistique ou leur combat social. Mais il faut reconnaître qu’à de rares exceptions près, les plateformes de réseaux sociaux ne sont pas des lieux où l’indulgence et la tolérance règnent, pas plus qu’elles ne sont propices aux confidences et entraides sur le long terme, surtout lorsque le problème se situe à un niveau intime. Pourtant, plus nous avons d’amis Facebook, plus nous pensons être entourés. Peu de ces amis répondront néanmoins à un appel à l’aide, et souvent ceux-ci sont déjà des amis dans la vie hors ligne. D’autres, bien sûr, chercheront à consoler, encourager ou soutenir la personne en détresse, par compassion bien naturelle pour un être qui souffre. La relation est biaisée, nous en avons conscience ; mais malgré tout, lorsqu’un.e ami.e retire notre profil de sa liste d’amis, l’événement est vécu comme un drame, un bannissement injurieux. La persona devenue non grata se sent rejetée au même titre que si un.e véritable ami.e lui avait fermé la porte au nez. Les réactions peuvent être violentes : plaintes, insultes, rabaissement de l’ex-ami.e auprès d’autres personnes, allant parfois jusqu’à la calomnie,…

Se débarrasser d’un « ami » Facebook, surtout si de nombreux échanges en ligne ont eu lieu auparavant, n’est pas toujours aussi aisé que de cliquer sur un bouton.


[image: Image] L’amitié, c’est ce qui vient au cœur quant on fait ensemble des choses belles et difficiles.

ABBÉ PIERRE [image: Image]
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